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SERMON TROISIE SME.

Pſeaume CXLIV. Verſ.1.2 3.4.

Verſ.

Z Zenit ſoit le Seigneur mon rocAer , qui

a'reſſe mes mains au combat, c2° mes doigts à

Lez bataille. -

II. C'eſt celay qui déploye ſa gratuité envers

zmoy, ma fôrtereſſe, ma haute retraitte, mon

Ziberateur, voire pour moy. C'eſt mon bou

*7Prontô -

ce d le

2Rochelle

de diman

che 25•

jour de

MayI653

clier c» je me ſuis retire vers luy. 7l ran

· ge mon peuple ſous moy.

ZZZ. O Eternel , qu'eſt-ce de l'homme, que

tu ayes ſoin de luy ? au fils de l'áomme mor

tel, que tu en tiennes conte ?

XV. L'homme eſt ſemblable à la vanite. Ses

jours ſont comme une ombre qui paſ7é.

H E R s FR E R E s, la proſperi

té & l'adverſité partagent telle

ment la vie de tous les hommes,

# qu'il ne s'en treuve point ni de ſi

^miſerables qui n'ayét eu quelque

bonheur, ni de ſi heureux, qui n'ayent eté

quelquesfois affligés. Et comme tout nôtre

temps eſt de l'vne, ou de l'autre ſorte, ou dans

lajoye de la proſperité, ou dans l'ennuy de l'af

fliction; auſſi devons nous à Dieu deux ſortes

- D iiij
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de ſervices, la loüange, & la priere ; l'une

quand† de ſes faveurs , l'autre

quand nous ſentons les coups de ſa verge dans
§ châtimens. C'eſt l'ordre qu'il nous donne

luy meſme; Invoque moy(dit il à chaque fi

dele) quand tu ſera en détreſſe , & je t'en

tirerai hors , c9 tu m'en glorifieras. Il veut,

que nous l'invoquions dans nos maux, luy en

demandant la delivrance par la priere, & que

nous luy donnions la gloire de tout ce que

nous avons de biens, les regardant commeau

tant de preſens de ſa bonté. le livre des Pſeau

mes, l'un des plus richestreſors de l'Égliſe, eſt

plein de ces deux ſortes de ſervices, de prieres,

& d'actions de graces ; nées à la verité en des

temps bien differents, les unes dans le trou

ble de l'adverſité, les autres dans les reſſenti

mens de la proſperité; mais toutes conceuës

d'une ſeule & meſme foy , de la ſainte & vive

perſuaſion, que le Prophete avoit de la bonté

de ſon Dieu ; qui le portoit & à l'invoquer

dans ſes neceſſités, & à luy rendre la recon

noiſſance de tous les biens dont il jouïſſoit.

Ces fruits de ſa pieté ont été conſignés dans

les Ecritures pour nôtre edification , afin que

nous les prenions pour autant de patrons du .

ſervice, que nous devons au Seigneur , étant

vivement touchés de l'ardeur des prieres, qu'il

luy preſente, & puiſſamment conſolés par la

gayeté & le trionfe des divines loüanges, qu'il

luy donne , Conſiderant donc la grand'grace

que Dieu vous a faite, & qu'il vous continuë

encore, mes Freres, de vous conſerver par ſa
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providence dans les agitations du monde, &

dans les troubles de cet Etat , j'ay choiſi ce

Pſeaume pour nous former a la reconnoiſſan

ce que nous luy en devons : où David chante

les delivrances qu'il avoit receuës de la main

du Seigneur, & celebre la puiſſance, & la bon

té admirable qu'il avoit déployèes ſur luy. Les

exemplaires Grecs & Latins remarquent au

commencement, qu'il a étè compoſé ſur le ſu

jet du combat de David contre Goliath. Mais

cela ne s'accorde pas avec le texte, où le Pſal

miſte dit, que Pieu a range ſon peuple ſous luy,

D'où il paroiſt, qu'il étoit desja Roy , quand il

§ ce cantique;au lieu qu'il n'étoit qu'un

ſimple berger, quand il combatit Goliath.Il y a

bien plus d'apparence,qu'il chanta cePſeaume,

lors qu'il ſe vid ſur le trône d'Iſrael, toutes les

douze lignées l'ayant reconnu pour leur Prince

legitime , & ce fut dans un pareil temps qu'il

fit le Pſeaume dix huitieſme , dont l'air & le

ſujet eſt ſemblable. Il y a ſeulement cette dif

ference,que dans le XVIII. le Prophete trion

fe ſeulement, jouiſſant d'une pleine & entiere

proſperité, iciil combat encore, ayant desja eu

à la verité quelquesgrâds & admirables ſuccés,

qui le font commencer fort gayement : mais

voyant pourtant encore des nuages hors de

ſon état, qui le menaceoient de quelque ora

ge. C'eſt pourquoy apres avoir magnifique

ment loiié ſonSeigneur,ille prie de le recourre

de la main des étrangers, & de benirabondam

ment ſon état, & tout le peuple dont il étoit

compoſé. Nous nous contenterons d'en me
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diter la premiere partie contenuë dans les qua

treverſets que nous avons leus. Dans les deux

premiers il fait reconnoiſſance au Seigneur de

tout le bonheur, dont iljoiiit luy donnant la

loire entiere,& des heureux ſuccés de ſes com

§ , & de la proſperité de ſon état. Dans les

deux ſuivans pour rehauſſer davantage la bon

té de Dieu, il ſe met à conſiderer la baſſeſſe&

l'indignité de la nature humaine, le ſujet ſur

lequel ce ſaint & miſericordieux Seigneur,

daigne étendre une providéce ſi particuliere;&

ravi dans cette conſideration il s'écrie, O Eter

tel qu'eſt ce de l'homme, que tu ayes ſoin de

luy ! Ce ſont les deux points que nous traitte

rons dans cette action,ſileSeigneur le permet,

la loüange de Dieu, & l'abbaiſſement de l hö

me , la bonté de l'un, & la vanité de l'autre.

- Le Seigneur nous faſſe luy-meſme la grace de

mediter l'un & l'autre, avec une attention fi

efficace que renonceant parfaitement au bras

de l'homme, nous attachions deſormais tout

ce que nous avons de cœur , de confiance, &

d'affection à ſa ſeule bonté. zenit ſoit le Sei

gneur mon rocher ( dit le Prophete) qui dreſ7#

mes mains au combat, c9 mes aoigts à la ba

taille. Ce ſaint h5me avoit juſques-ici toûjours

veſcu däs le hazard d'une fortune auſſi diverſe,

& auſſi traverſée, qu'ait été celled'aucun Prin

ce Carayant été au cömencement ſoudaine

mčt élevé d'une fortbaſſe c5dition en une grä

de dignité aupres duRoy Saül,la faueur s'étant

bien toſt apres tournée en envie, l'amour en

haine, & les applaudiſſemens en perſecution,
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il fut contraint de quitter la Cour , & pour ſe

ſauver des mauvais & ſanguinaires deſſeins,

qu'elle avoit contre ſa vie, de ſe jetter tantoſt

dans les deſerts, tantoſt dans les pays des na

· tions voiſines, courant par tout une infinité de

dangers Ayant donc eſſuyé ce cruel orage

avec une conſtance & vertu nonpareille , &

apres pluſieurs années de diſgraces & d'infor

tunes ſe voyant enfin au port , dans le ſein

d'un état grand & paiſible, qui le reconnoiſſoit

rout entier pour ſon Prince, il donne mainte

nant à ſon Dieu toute la gloire de ce miracu

leux luccés : Z'enit ſait l'Eternel mon rocher,

dit-il. Chers Freres, cette modeſtie eſt à mon

avis le comble de la valeur de ce grand Prince;

c'eſt le plus haut point de ſa vertu & de ſa gloi

re. Ailleurs il avoit veincu les autres ; Ici il ſe

veinquit ſoy meſme : Et cette derniere victoi

re, ſurpaſſe d'autant les autres, que David

étoir plus que Goliath, & que Saiil. Il avoit

ci devant trionfé d'eux ; Maintenant il trionfe

de leurvainqueur, & apres les avoir défaits,

il ſe défait par maniere de dire luy meſme. ll

étoit homme, & il ne faut pas douter que ſa

valeur, & le luſtre de tant de belles actions,

· qui en étoient ſorties, ne le chatouillaſt, avec

que les loüanges que luy donnoient par tout
ceux de dedans,& de dehors ; A quoy il faut

encore adjoûter les cajoleries des flateurs, le

doux poiſon des ames des Princes. Tout cela

ne pût pourtant veincre la ſienne. ll foula aux

pieds l'orgueil & la vanité de ſa nature, & fer

mant tous ſes ſens aux ſeductions de l'ambi
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tion, au lieu de chanter ſa force & ſa valeur,&

ſà conduite,il ne chante que celle duSeigneur.

Ce n'eſt pas nôtre puiſſance qui nous a ſauvés

(dit-il) c'eſt la providence Seigneur. C'eſt luy

qui eſt vrayement nôtre rocher : Ces rochers,

où nous nous ſommes quelquefois retirés

dans le deſeſpoir de nos affaires, ne nous ont

pas garentis de la fureur de l'ennemi, C'étoient

des ramparts trop foibles contre une ſi grande

puiſſance. Le Seigneur nous a été ce que nous

euſſions attendu d'eux en vain. C'eſt à luy, &

non à ces miſerables retraittes que nous de

vons nôtre ſeureté, & nôtre vie. Mais il ne

donne pas ſeulement à Dieu le ſuccés de ſes

combats, & de ſes affaires , où les plus profa

nes eſprits ſont contraints d'avoüer , qu'il a

beaucoup de part. Il luy cede encore toute la

gloire de ſa valeur & de ſa vertu , cette partie,

dont les grands courages ſont ſi jaloux, & en

la loüange de laquelle ils ne peuvent ſouffrir

de compagnons. C'eſt luy ( dit il) qui dreſſe

zmes mains au combat , c2° mes doigts à la 4a

taille. Les Alexandres, & les Ceſars, quelque

aveuglés qu'ils fuſſent par la paſſion de leur

vanité, reconnoiſſoient pourtant, que l'eve

nement de leurs actions dependoit en partie

dece qu'ils appelloient follement la Fortune,

& qui eſt veritablement la providence de

Dieu. Mais quant à leur valeur meſme, à la

force de leur courage, à l'addreſſe de leur con

leil, & aux autres parties, qui font les grands

Capitaines , ils ne penſoient les devoir qu'à

eux-meſmes, &§pris à offenſe, quel'on



; . " Sermon troiſieſine A - 6i

éneuſt donné la loüange à Dieu, ou à aucune

autre cauſe. David en uſe bien autrement. Il

reconnoiſt franchement, que c'eſt le Seigneur

qui a formé ſon cœur & ſes mains à ce métier;

& que c'eſt de ſa bonté qu'il tient tout ce qu'il

y peut avoir d'addreſſe. I'avouë qu'il avoit une

occafion particuliere de luyrendre cette loüan

ge. Car étant devenu en un inſtant d'un pau

vre berger un grand guerrier, & un tres-ſage

Capitaine , il étoit aiſé à voir qu'un change

ment ſigrand, & ſi ſoudain ne pouvoit eſtre

l'ouvrage d'une autre main, que de celle de

Dieu., Mais ſi eft ce pourtant, que cette ve

, rité eſt generale, & qu'encore que la naiſſance

& la nourriture des autres guerriers couvre &

ombrage aucunement le don de la grace de

Dieu en eux, neantmoins c'eſt luy ſeul qui eſt

l'auteur de tout ce qu'ils ont d'excellence en

- ce difficile métier. C'eſt luy qui leur donne un

grand cœur, fier & ferme dans les dangers, ca

pable de mépriſer le fang, le fer, & la mort,&

de concevoir des mouvemens heroïques.

C'eſt luy qui allume dans leur eſprit cette re

muante ardeur, & cette noble inquietude ne

ceſſaire pour les grandes & extraordinaires

actions. C'eſt luy, qui leur met dans l'ame un

entendement vif& délié pour voir & ménager

les occaſions, & dans le corps la force & l'ad

dreſſe poury† Il n'y en a pas un, qui ne

doivedire auſſi bien que nôtre David en un au

| tre lieu, c'eſt le Seigneur qui me reveſt defor

ee, c»- qui maintient entier mon chemin. C'eſ?

luy qui rend mes pieds égaux à ceux des*

Pſeazas

33-34-35
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ches , e9 qui me fait tenir debout ſur mes

lieux hauts élevés. C'eſt luy qui dreſſe mes

mains au combat , tellement que j'ay rompu un

arc d'acier de mes bras. Car d'où viendroit

d'ailleurs que de la main du Toutpuiſſant,tant

de force & de vigueur dans une nature ſi fra

gile ? C'eſt pour nous l'apprendre qu'il en

donne par fois au monde des exemples ex

traordinaires ; tels que furent anciennement

un Dauid entre les Ebreux, un Cyrus entre les

Perſes, un Alexandre entre les Grecs, un Ce

ſar entre les Romains,& tel qu'à été de nôtre

temps ce foudre du Septentrion, à quil'Alle

magnevid nagueres executer tant de merveil

les en ſi peu de temps. D'où s'enſuit contre la

freneſie de quelques extravagans , que laguer

re eſt un metiernon moins legitime que neceſ

ſaire. Car Dieu n'y formeroit pas quelques

uns des hommes,ſi l'exercice en étoit injuſtes

&ſon Prophete ne reconnoiſtroitpas l'addreſ

ſe qu'il y avoit, comme un don de ſa grace, ſi

ce n'euſt été que l'exercice d'un crime Auſſi

voyés vous que ſaint Iean, le precurſeur du

Fils de Dieu, ne deſarma pas les Soldats qui

s'addreſſerent à luy. Il leur commanda ſeule

ment de ſe contenter de leur gages, & leur ôta

non l'épée, ou le baudrier , mais la violence,

l'avarice, & la cruauté Que ceux donc d'entre

les fideles, que la naiſſance ou le deſſein a atta

chés à ce métier, l'exercent en la crainte de

Dieu , le reconnoiſſant pour l'unique auteur

de ce qu'ils ont ou de force, ou de courage, ou

d'eſprit. Mais les autres ordres luy doivent
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ſemblablement tout ce qu'ils ont d'induſtrie

chacun dans l'employ qu'il leur a donné.

Commel'Ecriture nous témoigne, qu'ilavoit

dreſſé les mains de David à la guerre ; auſſi

nous apprend-elle qu'il avoit formé Beſeléel,

& Aholiab aux ouvrages de la graveure & dela

ſculpture, & de divers autres ſemblables arti

fices, neceſſaires pour la conſtruction de ſon

tabernacle. Venés donc, Chrétiens , quelle

que ſoit la charge & la vocation, où vous tra

Exod.31

2.3.6

vaillés, ſoit dans l'état, ſoit dans l'Egliſe, &

recounoiſſés tous humblement que c'eſt ce

grand & ſouverain Seigneur, qui vous a libe

ralement & gratuitement donné tout ce que

vousyavés d'induſtrie , que c'eſt luy qui a mis

dans vôtre nature les ſecretes inclinations, qui

vous y ont porté, qui a reveſtu vôtre eſprit de

lumiere , & de capacité pour l'apprendre, &

vôtre corps de force & de dexterité pour l'e

- xercer ; Et vous ſouvenés de deux choſes en

ſuite ; l'une que s'il vous a departi ſes talens,

c'eſt afin que vous les employés; Gardésvous

bien de les laiſſer rouïller, ou de les enfouïr;

comme ce mauvais ſerviteur de la parabole

Evangelique. - L'autre eſt, que puis que c'eſt

de la bonté de Dieu, que vous les tenés,il eſt

raiſonnable que vous les rapportiés à ſa gloire,

au ſervice de ſon Fils Ieſus, & au bien de ſon

Egliſe. Imités la ſageſſe de Beſeleel, qui con

ſacra la lumiere de ſon eſptit, & l'addreſſe de

ſes mains au tabernacle de Dieu; & la pieté de

Dauid, qui dedia à l'honneur de ſon Eternel &

l'épée , & la plume, qu il avoit receuë de ſa

• Mattb.

25.2.J«
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grace. Que le Seigneur jouïſſe des fraits du

fonds,qu'il vous a donné, que ſon Egliſe en ait

ſa part, que vos prochains s'en reſſentent. Ce

ſaint homme de Dieu non content de l'avoir

reconnu en ces deux mots pour l'unique au

teur de tout ce qu'il avoit de biens, preſſé du

plaiſir qu'il prenoit en cette meditation , ad

joûte encore dans le verſet ſuivant , c'eſt celuy

qui déploye ſa gratuite envers moy : ma forte

reſſe, ma éaute retraitte, mon liéerateur, voi

re pour moy. C'eſt mon bouclier, c9 je me

ſais retiré vers luy. N'eſtimés pas , que cet

amas de tant de paroles, qui ont preſque tou

tes un meſme ſens, ſoit vain ou inutile. Car

outre que c'eſt un effet de l'affection de ſon

cœur, qui ne ſe pouvoit ſatisfaire en ce devoir,

& ne treuvant point de terme, qui peuſt ex

primer pleinement ſa reconnoiſſance, en ra

maſſe pluſieurs enſemble; le ſaint Eſprit a vou

lu appuyer de toutes parts nôtre infirmité,

nous montrant par toutes ces paroles, qu'il n'y

a peril, malheur, ni ruïne, dont le fidele n'ait

le remede & la delivrance dans l'aſſiſtance de

ſon Dieu ; que ſa benignité nous conſervera,

& que ſa providence nous ſervira d'un fort &

impenetrable bouclier contre toute ſorte de

maux. Au lieu de ce que nous avons traduit,

c'eſt celuy qui déploye ſa gratuité envers moy,

il ya ſimplement dansl'original, ileſt ma gra

tuite. C'eſt une faſſon de parler Ebraïque, qui

vaut autant que ſi le Prophete avoit dit, C'eſt

celuy qui me gratifie, ou qui uſe de gratuité

envers moy : tout ainſi que dans le Pſeaume
dix huit
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dix-huitieſme,quand il dit parlant de ſoy. meſ

me, qu'ileſºle Koy de ZPieu,il entend queDieu,

l'a fait & établi Roy, & que ſon regne eſt le

fruit & l'ouvrage de ſa bonté. Ici tout de

meſme en diſant, que Dieu eſt ſa gratuitè, il

veut dire, qu'il n'eſt que bonté,grace & faveur

pour luy. En parlant ainſi, outre l'abondance

des benefices de Dieu, il en ſignifie auſſi la cau

ſe & la ſource,aſſavoir la bontégratuite; com

me s'il diſoit, que c'eſt non aucun ſien merite,

mais la ſeule grace de Dieu, qui l'ainduit à luy

faire tant de biens. Il nous montre puis apres,

quelles étoient ces graces, que Dieu luy avoit

faites, exprimant les grandes delivrances, qu'il

en avoitreceuës, par divers termes figurés &

metaforiques, tous tirés de la guerre, en di

ſant, que z>ieu eſt/a fortereſſe , ſa haute re

traitte, c9 ſon éouclier. Car les fortereſſes &

les lieux de haute retraite ſervent à nous garen

tir contrela violence d'un ennemi plus puiſſant

que nous à la campagne ; & le bouclier a un

§ uſage dans les combats, pour cou

vrir nos perſonnes, & repouſſer les traits, ou

les coups de ceux qui nous attaquent. Il ex

plique luy-meſme le ſens de ces paroles,quand

il dit, que ZDieu eſt ſon liberateur; c'eſt à dire

en un mot, qu'ill'a tiré de tous les dangers &

mauvais pas où il s'étoit treuvé. Surquoy nous

avons à remarquer premierement que le Pro

phete ſe repreſente ici comme attaqué, & non

commeattaquant; comme pourſuivi, & non

comme pourſuivant. Car la grace que le Sei

gneur luy avoitfaite, étoit de le recourre des
E
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mains de ſes ennemis, & de luy ſervir d'un im

penetrable rampart contre leur violence. En

effet vous ſavés, que ce ſaint homme danstou

tes les guerres qu'il eut contre Saül, & divers -

autres, étoit ſimplement ſur la defenſive Il

repouſſoit les coups: il ne les portoit pas. En

apres mettant toutes les cauſes de ſa delivran

ce en la ſeule faveur de Dieu, il témoigne hau

tement, que de ſon côtéil n'avoit aucunes for

ces humaines capable de reſiſter à la perſecu

tion de ſes ennemis. Et ſon hiſtoire que vous

ſavés tous, éclaircit ſuffiſamment cette verité.

Car dés le commencement, quand picqué du

| deffy de Goliath il ſe reſolut de le combatre,

il n'y porta aucunes autres armes, que des cail- |

loux & un bâton ; & depuis quand l'injuſte

haine de Saül le prit à partie, il n'avoit ni pla

ces, ni armées, ni alliance, niappuy de§.
ni aucunes des autres defenſes, où† hommes

ont recours en telles occaſions. Il s'enfuit nud

dans un deſert, où il avoità toute heure ſur les

bras les forces d'un puiſſant Prince. Et neant

moins, ô merveille digne de ſes loüanges & de

nôtre admiration ! Dieu le maintint toûjours

conſtamment, & luy ſervit d'un fidele bou

clier,tant contre le glaive de Goliath, que con

tre les fineſſes & les forces de Saül. Et apres

l'avoir conſervé pluſieurs années dans ces

morts continuëlles, où chaque jour il luy don

noit quelque témoignage de ſa faveur, enfin il

luy fit la grace de ſe voir ſur ce meſme trône,

† l'avoit ſi longtemps , & ſi iniquement per

ccuté. C'eſt ce qu'il entend, quand il chante,
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· que z'ieu eſ ſon liberateur. Mais il ne faut

pas oublier ce qu'il dit, qu'il s'eſt retiré vers

lay, ou qu'il a mis , ſon eſperance, & ſa con

fance en luy. Car c'eſt la condition que le

Seigneur requiert des hommes, pour les fa

voriſer de ſon aſſiſtance. Il leur demandeſeule

| ment, qu'ils ſe fient en luy, & qu'ils ajoûtent

foyà ſes promeſſes. Que pouvoit il ſtipuler de

nous de plus facile, ou de plus raiſonnable

A ceux qui s'acquittent de ce devoir, & quire

nonceant à leur & chair & à leur terre# reti

rent(comme fit autresfois Ruth la Moabite)

ſous les aiſles de l'Eternel, il eſt tres-aſſeuré

ment& fortereſſe, & bouclier. Dans ſa grace

ils treuvent abondamment toutes les choſes,

qui leur manquent dans le monde, & en eux

meſmes. C'eſt ce que David nous certifie,

qu'il a reconnu par experience. Et ſon exem

ple eſt d'autant plus conſiderable, qu'outre le

droit que nous avons d'argumenter de luy aux

autres fideles par la raiſon de l'étroite commu

nion, qui eſt entr'eux, il avoit encore ceci de

particulier, qu'il étoit la figure de Ieſus Chriſt,

& de ſon Egliſe. Comme donc ce ſaint hom

me deſtitué de tout ſecours humain, n'a eu au

tre fortereſſe, ni autre ſupport que l'Eternel,

&avec ſa ſeule grace n'a pas laiſſé de ſubſiſter

dans les perils, & dans les morts, & de monter

enfin ſur le trône d'Iſraël , & derechefcomme

le Seigneur Ieſus, le vray David de l'Iſraël my

ſtique, hay, & perſecuté de tout le monde, &

lein d'infirmité ſelon la chair, n'a eu que la

eule main de ſon Pere pour appuy » & aveG

1j _-i
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cette ſeule protection a veincu tous ſes enne»

mis, & a été élevé à la dextre du Souverain en

une gloire infinie; faites état, Ames Chré

tiennes, que telle eſt encore maintenant, &

ue telle ſera à l'avenir la condition de l'Egli

† Elle ſubſiſte dans le monde, comme David

dans les deſerts ; elle s'achemine à ſa gloire,

comme David parvint à la ſienne. Elle eſt ici

bas dans une guerre continuelle : mais une

guerre où elle eſt ſeulement ſur la defenſive.

Élle ne fait pas les perſecutions, elle les ſouf

· fre; & pour établir le regne deſon maiſtre, elle

épand non le ſang d'autruy, mais le ſien. Le

monde incité par l'eſprit malin (comme Saül

autresfois) la hait mortellement, & ne laiſſe

ni artifice, ni violence, ni fourberies, ni cruau

tés qu'il n'employe contr'elle. Dans cette

perſecution univerſelle des hommes , & des

demons conjurés, elle n'a autre abry, autre

rempart, ni defenſe, que la providence de ſon

· Seigneur. C'eſt ſon rocher : c'eſt ſa fortereſſe,

ſon bouclicr, ſa haute retraitte. Affligée, tem

peſtée, battuë continuellement d'une épaiſſe

greſle de coups, elle a percé tous les fiecles, &

s'eſt maintenuéjuſques à preſent , ſans que ni

les calomnies de Doëg , ni les trahiſons des Zi

phiens, ni les ambuches, ou les perſecutions

de Saiil ayent peu en venir à bout. le laiſſe là

les delivrances des ſiecles paſſés. Mais nous

ſommes ou les plus aveugles, ou les plus in

grats hommes de la terre , ſi ayant veu, &

voyant encore ce qui ſe paſſe en nos jeurs,

nous ne reconnoiſſions avec David, que l'E

-
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· · ternel eſt auſſi nôtte rocher & nôtre bouclier.

Car qui nous ſoûtient, & qui nous fait ſubſiſter

autre que ſa main?Vous ſa vésl'averſiógenerale

du modecontre nous, & le deſir qu'il a de nous

nuire : le pouvoir & la prudence de ceux quiy

travaillent depuis tant de temps ; les excés de

leur paſſion , les artifices de leur ſubtilité , &

vous n'ignorés pas d'autre part nôtre foibleſſe,

ou pour mieux dire , nôtre neant ſelon la chair,

deſtitués que nous ſommes de toute force hu

maine Et neantmoins contre toutes les appa

rences du monde, contre les eſperances de nos

ennemis, contre nos propres apprehenſions,

nous ſubſiſtons encore,& ſervons le Seigneur

en liberté Nous flottons dans un deluge, &

reſpirons dans des flammes, & vivons dans la

mort meſme ; Comment je vous prie , ſinon

par la grace de ce Seigneur eternel, qui com

mande aux elemens, & preſide ſur les eaux, &

qui pour braver la vanité du monde , accom

plit ſa vertu dans la foibleſſe ? & montre que

ſa parole eſt plus forte que tout le reſte de l'u

nivers enſemble ? Prenés donc courage, Fide

les. Vivés en aſſeurance à l'abry de ce grand

bouclier; & de deſſus ce haut & ferme rocher

regardés ſans effroy tout ce qui bruit à l'entour

de vous. Ne craignés point ni pour les forces
des ennemis, ni pour vos propres foibleſſes.

, I'avoue qu'ils ont tout le monde de leur côté,

& que vous n'en avés rien du vôtre , j'avouë

ue vous eſtes nuds, & deſtitués : ſans armes,

† defenſes , ſans fortereſſes. 'Mais le Sei

gneur ſera vos armes, & vºus # , & il

- 11]
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vous conſervera à l'avenir comme il a fait par

le paſſé. Penſés ſeulement à le remercier de ſa

faveur, à reconnoiſtre ſes graces, & à vous re

tirervers luy ll vous ſouvient ſans doute de ce

qui nous eſt arrivé autresfois pour avoir mis

nôtre confiance en la terre , & pour avoir pris

la pierre & la poudre pournôtreretraitte;com

ment nos faux rochers ſe fondirent, & com

ment nos montagnes vaines s'écoulerent.Nos

appuys plierent ſous nous, & nos boucliers

nous furent infideles : Les ſupports que nous

regardions, comme autant de colomnes fer

mes& inébranlables, n'étoient au fonds que

roſeaux , qui ſe briſerent en un moment, &

nous percerent les mains, au lieu de nous ſoû

· tenir. Que ces triſtes experiences nous faſſent

ſages à l'advenir. Attachons deſormais nos

cœurs à Dieuſeul ; Que ce ſoit nôtre ſeul bou

clier, & nôtre unique rocher. L'infirmité la

plus foible, & la plus nuë, appuyée de Dieu

vaut mieux que toutes les forces du monde.

C'eſt à proprement parler ſon inclination &

ſon régard , & non la nature des choſes meſ

mes, qui les rend fortes ou foibles. Les plus

foibles ſubſiſtent & veinquentavec ſa faveur;

Sans elle les plus fortes & les plus maſſives

s'en vont à neant David avec ſa pauvreté & ſa

foibleſſe ne ſubſiſta pas ſeulement : Il proſpera

& regna. Saiil avec ſes forces, ſes armées, ſes

ruſes, & ſes fineſſes, bien loin d'executer ſes

mauvais deſſeins, ne pût pas meſmeconſerver

ſa couronne, ni ſa vie, ayant enfin perdu l'une

&lautre malheureuſement : parce que le Sei
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gneur étoit le bouclier, & la retraitte de l'un,

& qu'il ne l'étoit pas de l'autre. C'eſt pour

uoy le Pſalmiſte ne dit pas ſimplement, que

l'Eternell'a delivré : Il adjoûte encore, qu'ila

rangé ſon peuple /out luy ; ſignifiant par là

le merveilleux changement qui arriva en lſraël

apres la défaite de Saül,quand la lignée de luda

premierement,& puis quelques temps apres

toutes les autres tribus d'lſraël ſe ſoûmirentà

David & ſe rengerentſous ſon ſceptre. Ce fut

vrayement une œuvre de Dieu, comme il le

chante ailleurs, Ceci (dit-il) a été fait de par

l Eternel, c2° a ete choſe merveilleuſe devant

nos yeux. La main de Dieu y parut d'autant

plus clairement, que le tout ſe paſſa ſans force,

ni violence : les cœurs & les courages de ce

grand peuple s'étant tous volontairement en

clinés à reconnoiſtre David pour leur Prince,

cóme ſi ce n'euſt été que l'ame d'un ſeul hom

me. Ces mots au reſte contiennent un excel

lent enſeignement, & fort neceſſaire pour la

conſervation des Etats ;aſſavoir que c'eſt Dieu,

qui en range les peuples ſous les Princes qui les

, gouvernent. Nous nous étonnons ( & c'eſt

une choſe en effet digne d'une grande admira

tion) que tant de millions de perſonnes ſe ſoû

mettent à un ſeul homme de meſme nature

qu'eux, & quelques fois meſme à un enfant,

ou à une femme, qu'ils obeïſſent à ſes com

mandemens, & ployent tous humblement le

col ſous lejoug de ſon empire, quelque forte

& violente que ſoit la paſſion que nous avons

tousnaturellement pour laliberté. Les écoles

#'/ II8:
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du monde philoſophent la-deſſus, & alleguent

diverſes conſiderations , qui preſque toutes

augmentent nôtre admiration au lieu de nous .

en delivrer. La vraye cauſe de cet effet eſt la

providence de Dieu qui meut par certains reſ

ſorts inconnus les volontés des hommes, les

inclinant doucement a ſes fins, & leur donnant

tel branſle que bon luy lemble. C'eſt cette

main ſouveraine , qui attache les cœurs des

peuples aux ſceptres des puiſſances , qui les

gouvernent, les tenant tous dans la ſujettion

avec cette mefme force, qui attache les va

gues & les ondes de la mer dans leur canal,

leur donnantun ſecret reſpect envers ceſable,

qu'il leur a établi pour borne; ſi bien que quel

que foible qu'il ſoit, elles ne laiſſent pas de luy

ceder. Ainſi voyés-vous que l'autorité de ces

puiſſances au deſſus de leurs peuples, & la ſu
jettion des peuples ſous leur ſceptre, eſt une

choſe ſacrée & divine, formée & établie de

Dieu, ſelon ce que ſaint Paul nous en apprend,

diſant expreſſement que ces puiſſances /on»

toutes agalonnees de 2Dieu. D'où paroiſt d'un

côté que le meilleur moyen qu'ayent les Prin

ces pour affermir leur autorité eſt de bien ſer

vir Dieu; & de l'autre, que le devoir des peu

ples eſt d'obeïr humblement & franchementà

leurs Princes, puis qu'ils ne peuvent leur re

ſiſter ſans reſiſter à Dieu meſme. C'eſt dono

ſon Eſprit , Freres bien aimés, qui vous a in

ſpiré la ſainte & ſalutaire reſolution que vous

avés priſe dans les funeſtes diviſions qui ont

· yroublé cet Etat, de vous tenir fermement ar

«
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· ler la conſtance de vôtre fide

tachés à l'obeïſſance de nôtre Souverain, ſans

que les mauvais exemples, ni la crainte des

dangers, ni les vaines eſperances de quelques

faux & illegitimes avantages† peu ébran

Chrétien ſe doit toû ours ſouvenir ( & dans

ces occaſions particulierement ) de l'ordon

nance de ſon Maiſtre, Que toute ame/oitſujette

aux puiſſances etablies de Zºieu , &, Craignés

22ieu. Hſonorés le Roy. Soyés ſujets à tous

ordre humain, ſoit au Zºoy, comme à celuy qui

eſº en dignitè ; /oit à ceux qui/out envoyés de

luy. C'eſt ce que les Apôtres ont ſoigneuſe

ment recommandé aux fideles , comme une

choſe, non ſeulement agreable à Dieu,& utile

pour nôtre conſervation; mais meſme comme

neceſſaire à la gloire de l'Evangile pour le met

tre en bonne odeur entre les hommes ; en leur

juſtifiant,que c'eſt unedoctrine pure & divine,

& qui n'a nul autre intereſt, que celuy du ſalut

des ames. C'eſt ce que les premiers Chré

tiens ont religieuſement prattiqué, ne s'étant

jamais départis de la foy & du reſpect deu aux

Souverains ſous leſquels ils vivoient, quelque

rigoureux qu'ils leur fuſſent, & ayant toûjours

abhorréles partis, & les ſoulevemens contre

leur autorité, ainſi que nous l'apprenons par

, ce qui nous reſte de leur hiſtoire & de leurs.

écrits. Dieu ſoit loüé, mes Freres, qui vous a

ité En effet le

2 • 17.I3•

fait la grace de les imiter, & de renonveller en

ce miſerable ſiecle l'exemple de leur fidelité. .

Auſſivoyés vous, que le Seigneur a couronnè

votre obeiſſance de ſa benediction, ſa Provi:

\
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dence vous ayant miraculeuſement develop

pés des confuſions & des malheurs oùles au

tres demeurent plongés, afin de vous affermir

dans le devoir par le bonheur de ce ſuccés.

Pourſuivés de bien en mieux , & ne doutés

point qu'en perſeverant dans ſes ordres il ne

vous continuë ſes faveurs. ll vous fera treuver

grace devant vôtre Souverain, & enclinera de

plus en plus ſon cœur à vôtre bien, pour exau

cer vos requeſtes & vous accorder malgré la

contradiction de ceux quine vous aiment pas,

toutes les choſes neceſſaires à la gloire de ſa

clemence, & à la ſubſiſtance & au repos de

vôtre vie. Mais il eſt temps de paſſer à la

deuxieſme partie de nôtre texte, où le Prophe

te ravien l'admiration des grandesgraces &fa

veurs que Dieu luy'avoit ſaite, s'écrie, O Eter

mel, qu'eſt ce de l'homme, que tu ayes ſoin de

luy du fils de l'homme mortelque tu en tiennes

conte ! Nous liſons vne ſemblable exclamation ,

dans le Pſeaume huitieſme ; Qu'eſ?. ce del'bom

me mortel que tu ayes ſouvenance de lay , c2º

du fils de l'éomme que tu le viſites ? C'eſt une

ſeule & meſme penſée exprimée deux fois en

paroles differentes dans les deux parties de ce

verſet. Car ce fils de l'Aomme dont il parle dans

l'une, n'eſt autre choſe que l'komme, qu'il dit

en l'autre ;étant clair par une infinité d'exem

ples de l'Ecriture, que c'eſt une faſſon de parler

familiere aux Ebreux de dire le fils de l'homme

pour ſignifier l'homme ; tout de meſme qu'en

Grec l'on dit ſouvent les fils des medecins, & les

#ls des Grecs, pour ſignifier ſimplement les me
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2%cins & les Grecs, commeſavent ceux qui en.

tendent leur langue. Semblablemant, tenir

conte eſt la meſme choſe, que connoiſtre , ou

avoir ſoin. Car les écrivains ſacrés prenent

ſouvent connoiſtre pour avoir ſoin ; comme

quandle Prophetechante, Tuas regardémon

ºfflicéion, c> as connu mon ame en ſes détre/..

ſes, c'eſt à dire, tu as as eu ſoin ; & quand le

Seigneur dit en Oſée, 7e t'ay connu au deſert

aupays aſe/echereſ/e; c'eſt à dite, I'ai eu ſoin

de toy , comme l'ont traduit nos Bibles Le

Prophete ne veut donc dire autre choſe ſinon,

que c'eſt une merveille que le Seigneur daigne

penſer à l'homme , & avoir ſoin de luy, veu

que c'eſt ſi peu de choſe. Il paroiſt par toute la

tiſſure de ſon diſcours, qu'il veut particuliere

ment parler de ſoy meſme : & qu'apres avoir

repreſenté les benefices de Dieu, ſes ſoins & ſa

providence ſur luy, il s'étonne en ſuite com

ment il a été poſſible, qu'une ſi haute Majeſté

ait voulu s'abbaiſſer juſques là Il euſtpeuen

cet endroit, comme il en a uſé en quelques

autres, nous décrire ſa baſſeſſe par quelque

marque particuliere à ſa perſonne, comme par

ſa naiſſance, & condition originelle. Carvous

ſavés, quil étoit d'une maiſon fort mediocre,

& le plus jeune de la famille, nourri parmi les

troupeaux , au lieu que ſes freres ètoient dans

lesarmées. Mais il laiſſe-là toutes ces conſide

rations pour cette heure, & ſe contente de

mettre ici en avant ce qu'il avoit de commun

avecque les autres hommes, la baſſeſſe & l'in

dignité de ſa nature meſme, afin de relever

2°ſ31.8.
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d'autant plus la bonté de Dieu, qui bien que
tous les hommes ne ſoyent en eux meſmes

que des pauvres & viles creatures , daigne

neantmoins leur faire & tant de biens à tous

, en general, & tant de faveurs & de graces à

quelques uns en particulier. En effet ſi vous

conſiderés d'un côté la hauteſſe & la grandeur

incomprehenſible de ce ſouverain Monarque,

&l'éclat de lalumiere inacceſſible, où il habi

te, & l'abondance & les richeſſes inépuiſables

de cette vive ſource de biens, & de gloire qu'il

a en ſoy, au prix de laquelle la terre & le ciel, .

& toute cette belle maſſe du monde n'eſt

qu'un brin de pouſſiere, & les loüanges & be

nedictions des Anges, qui volent nuit & jour

àl'entour de ſon trône bienheureux , chantane

& publiant inceſſamment avec un million de

langues celeſtes l'excellence de ſon Nominef

· fable, & que de l'autre part vous jettiés les

yeux ſur l'homme, c'eſt à dire ſur un pauvre &

infirme animal, ſe traiſnant ici dans la bouë, ſi

foible qu'il ſe pâme à la rencontre d'unver, &

| fi malin, qu'il a l'audace de lever la teſte con

tre le ciel ; que reſtera-t il apres cette medita

tion, ſinon de vous écrier avecque nôtre Pro

phete , O Eterne/ qu'eſt ce de l'homme, que tu

ayes /oin de luy ? Qui ſe l'imagineroit, ſi tu ne

nous en aſſeurois toy-meſme ? Quile croiroit,

ſi l'experience n'en conveinquoit les plusin

credules ? C'eſt ainſi, més Freres, qu'il faut

· conſiderer ces choſes, ſi nous voulons mettre

la grace de Dieu à ſon vray prix. Iamais nous

ne l'eſtinerons, ni ne la celebrerons commeil
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faut, ſi nous ne ſentons vivement nôtre miſe

re, & ne reconnoiſſions ſerieuſement , que

nous ſommes de tout point indignes du moin

dre des benefices de Dieu ; voire que nous en

ſommes ſi fort indignes, que c'eſt une choſe

étrange, & preſque incroyable , que le Sei

gneur vueille nous en favoriſer. Car c'eſtlà le

vray ſentiment qu'en a David, quand il s'écrie

ici tout confus dejoye & d'étonnement, O Sei

gneur, qu'eſt-ce de l'homme, que tu ayes /oin de

luy ? lugés combien cette ſainte ame étoit

éloignée de la preſomption des nouueaux Pha

riſiens, qui n'ont point de honte de pretendre,

que le ciel eſt deu au merite de leurs œuvres,

& que Dieu feroit une injuſtice s'il leur don

noit une moindre recompenſe ? Pauvre ver de

terre, comment eſt-il poſſible quevousſoyés

ſi étranger , ou chés vous meſme , ou dans

l'école de Dieu, qui condanne ſi hautement

vôtre orgueil ? Le Pſalmiſte s'étonne, que

Dieu donne aux hommes , non la lumiere &

la gloire de l'éternité, mais l'air, & la vie de la

terre, les moindres de ſes ſoins, & de ſes bene

fices : il le treuve étrange, & s'en écrie , com

me d'une choſe qui paſſe les bornes de la rai

ſon ordinaire, & quimet la bonté de Dieu au

deſſus de toutes nos penſées. Et ceux-ci neju

gent pas qu'il y ait dequoy s'étonner, que Dieu

donne ſon ciel à l'homme. Car ils tiennent

qu'il nous le doit, & qu'il ne peut manquer à

nous le donner ſans commettre une injuſtice

Et il ne faut pas qu'ils nous alleguét ici leurº

ponſe ordinairè, que l'homme ne merite 9**
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prés avoir receu la grace de Dieu, & non

avant cela. Car David parle ici du ſoin que

Dieu a de luy, depuis qu'il areceu ſa grace, &

non avant. il diſoit luy-meſme dans le verſet

precedent, qu'ils'étoit retirè vers le Seigneur ;

c'eſt à dire, qu'ilavoit eu recours à luy par la

foy. Etneantmoins il ne laiſſe pas de s'écrier

encore apres cela, o Eternel qu'eſt ce de l'éom

me, que tu ayes ſoin de luy ! Signe evident

qu'il treuve digne de nôtre admiration la fa

veur que Dieu fait non ſeulement à ceux qui

n'ont ni ſa foy, ni ſa connoiſſance, maisà ceux

là meſmequi croyent en luy, & qui le ſervent

quandilles recueille, & les conſerve, & les

défend contre la violencedu monde. Et quand

| Natan luyannoncea les faveurs, dont le Sei

† vouloitgratifier ſa pieté en affermiſſant

e ſceptre d'Iſraël en ſes mains, & dans ſa mai

ſon, il eſt evident que c'étoit le loyer & le prix

des œuvres qu'il auoit faites dans l'état degra

ce. Et neantmoins il le reçoit comme un don

de la pure grace& benignité de Dieu, & non

comme un ſalaire deu à ſes merites, 42ai ſuis-je

(dit-il) ô ſeigneur : c9 quelle eſt ma maiſon,

que tu m'asfait parvenir iuſques ici * Et en

core cela t'a ſemble eſtre peu de céoſe, ſeigneur

Eternel. 2Pourtant as-tu meſme parle de la mai

ſon de ton ſerviteur, touchant un long-temps

•è venir. Eſt-ce ici la fºſ7on des hommes, Sei

gneur Eternel ? & cequi ſuit dans cette excel

| lente& vrayement divine action de graces du

Prophete. En conſcience eſt-ce là le langage

º'un homme, qui reçoit ce quiluy eſt deu ， ce
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qu'il a gaigné ce qu'il a merité de ce quel'on

ne luy peut retenir , ſans luy faire tort ? ſans

violer les loix , & luy donner priſe & action

ſur vous. Ie demanderois volontiers aux plus

opiniaſtres defenſeurs de cette orgueilleuſe

doctrine, fi lors qu'on leur paye quelque ſom

me d'argent qui leur eſt deué, ils conçoivent

les acquits qu'ils en donnent à leurs debiteurs,

en ces termes ? s ils les remercient en diſant,

comme le Prophete dit à Dieu, 42ai ſuis-je c»

quelle eſ*'la maiſon de mon pere, que vous me

Jaſiés ce bien ? Ou s'ils attandent ce compli

ment de leurs creanciers,quand ils leur payent

ce qu ils leur doivent ? Or ſi David devoit à

Dieu une reconnoiſſance ſi humble pour le

ſceptre d'lſraël , quelle doit eſtre je vous prie,

celle que nous luy devons pour la couronne du

ciel ? Et ſi nous luy en devons une telle, com

ment le merite y peut il avoir lieu ? Que ceux

qui l'enſeignent,en uſent comme ils voudront.

Quant à nous,chers Freres, nous ſuivrons s'il

plaiſt à Dieu, conſtamment l'humilité de ce

ſaint homme, & en quelque état que nous

ſoyons, quand Dieu nous communiquera ſes

biens , nous les regarderons toûjours, com

me des dons, comme des graces, qui ſurpaſ

ſent infiniment la valeur de tout ce qui peut

· venirde nous, nous recevrons avec une ve

ritable admiration de ſa grande & incom

prehenſible bonté , tout ce qu'il nons don

nera de lumiere , de protection , d'addreſſe,

de delivrance, de vie , & de gloire, & en ce

ſiecle & en l'autre. Et lors qu'au ſortir dº
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combat il nous metrra la couronne de gloire

ſur la teſte,nous nous écrierons tout de meſme,

que nous faiſons maintenant en recevant celle

de ſa grace , O Erernel, qu'eſt-ce de l'éomme,

quetu ayes/oin de luy!42ui/ommesnous,ſeigneur,

c» quelle eſt nôtre maiſon, quetu nous ayes/a é

parvenir juſques ici * Mais ſi cette exclamation

du Prophete nous oblige à une profonde hu

milité; auſſi nous donne-t-elle ſujet d'une

grand'joye & conſolation, Adverſaire, ne me

reproches point la foibleſſe; & la baſſeſſe de

cette poudre, dont jai été formé. Quelque

chetive & honteuſe qu'elle ſoit, elle eſt

heureuſe, puiſque le Seigneur daigne la viſiter

& l'éclairer. l'avouë mon neant, & je ne rougis

point de reconnoître avecque mon Patriarche,

queje ne ſuis, que poudre & cendre. Maistout

tel que je ſuis, tant y-a qu'une grand'divinité

daigne me faire l'honneur de m'aimer, d'avoir

ſoin de moy, & de tenir conte'de tout ce qui

me regarde. Si je ne pretens rien de mon me

rite, j'attens tout de ſon amour; & commeil

, n'ya point de mépris nid'opprobre ni de ruine,

queje ne doive craindre en moy- meſme, auſſi

n'ya-t il point de delivrance,ni d'h5neur,ni de

gloire que je ne puiſſe eſperer en Dieu.Deplus,
mes Freres, vous devés encore ici apprendre

du Prophete, que Dieu n'exclut pas un des

hommes de ſes faveurs , pourveu qu'ils

croyent en luy Car c'eſt l'homme, qu'il aime;

c'eſt de luy, qu'il a ſoin ;C'eſt du fils de l hom

me, qu'il tient conte. Venés hardiment, hom

me mortel, quiconquevous ſoyés. Prenés une
GI1t1€K6
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entiere confiance de la faveur & beneficence

de Dieu. S'il hait vos crimes , il aime vôtre na

ture , & ne dédaigne point vôtre baſſeſſe.

Donnés luy ſeulement ce qu il vous demandes

Croyés en ſa parole, & ayés le courage de

vousaſſeurer, qu'il vous fera du bien, quelque

indignes que vous en ſoyés. Il ne tient qu'à ce

la, qu'il ne répande ſur vous toutes les faveurs

&benedictions de ſon royaume. C'eſt vôtre

incredulité, & non ſa rigueur, qui en arreſte le

cours. Enfin apprenés encore a l'exemple de

cette immenſe bonté du Seigneur à eſtre doux,

pitoyables,& bien faiſans envers tous les hom

mes, juſques à ceux là meſme, quiſemblent

1e meriter le moins, Car ſi ce grand Dieu, qui

n'a avecque nous aucunecommunion de natu

re, daigne neantmoins abbaiſſer ſes yeux ſur

· nous, paurves pecheurs, éclairant & échauf

fant de ſon Soleil, & enrichiſſant de ſes pluyes

ceux-là meſme , qui le blaſphement , quels

ſupplices ne merite point nôtre orgueil, quand

ſous ombre de je ne ſai quels vains & imaginai

res honneurs nous fermons les entrailles de

nôtre charité à ceux , qui ſont au deſſous de

nous ? quand nous les eſtimons indignes de

| nos ſoins, & de nôtre veuë ? quand nous leur

refuſons les mietes de nos tables , comme le

mauvais riche au Lazare, & les laiſſons pourrir

dans la miſere de la neceſſité, cepandant que

nous regorgeons de delices ? Souvenésvous,

ames fideles, de la bonté de vôtre Dieu , des

t2lens, qu'il vous a quittés, de ceux qu'il vous

a donnés. N'ayés pas moins de compaſion, ni
/ F

Zuc. 16
2.I •
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de ſoin de vos compagnons, que le Maiſtre en

a eu pour vous. Et pour vous ployer a un de

voir ſi neceſſaire, contemplés & medités avec

ſoin & attention le tableau de vôſtre nature,

que le Prophete vous met ici devant les yeux;

l'homme (dit il) eſt ſemblable à la vanite. Ses

2/e. 39. iours ſont comme une ombre qui paſſe. Ailleurs

6.7. il dit, qu'il eſt lavanité meſme : c'eſt à dire une

Eccles. 7 choſe de neant Aqui n'a rien de ferme ni de ſoli

1. Ca46. de en elle meſme Et le ſage dit pareillemët,que

M2 s
l'homme paſſe les jours de ſa vanité, comme

une ombre,& les maiſtres des H breux l'enten

dent de l'ombre d'un oyſeau qui vole , à cauſe

de ce que le Propheteajoûte ici, que nos jours

ſont comme une ombre qui paſſe. Mais il n'eſt pas

beſoin de tant de ſubtilité. Le Pſalmiſte n'a eu

autre intention, que de nous exprimer la lege

reté & l'inconſtance des ombres, auxquelles il

compare nôtre vie. Car l'ombre dependant

d'une cauſe, qui eſt dans une agitation perpetu

elle, aſſavoir de la lumiere du Soleil, il faut de

neceſſité qu'elle change inceſſamment, croiſ

ſant ou diminuant, & puis enfin s'evanouïſſant

tout à fait dans le ſombre de la nuit, lors que

lejour vient à ſe coucher. C'eſt pourquoy elle

eſt ici nommèe une ombre qui paſſe, qui n'a

point d'arreſt, ni de fermeté dans ſa durée ; &

telle eſt par exemple l'ombre qui marque les

| heures ſur nos quadrans, s'avanceant ſans que

l on s'en apperçoive, & puis ſe perdant tout à

fait, quand le Soleil n'illumine plus le corps

où elle paroiſſoit. Chers Freres, il n'eſt pas

beſoin que je m'arreſte long temps ſur ceſu
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jet. L'Ecriture nous a depeint la vanité de

i'homme en tant de lieux, & avec des couleurs

ſi vives ; & toutes les lettres tant ſaintes que

profanes, ſont ſi pleines de ce diſcours, & l'ex

perience meſme nous en donne tous les jours

tant d'enſeignemens, qu'à peine y a-t-il per

ſonne entre nous, qui ne fuſt capable d'en fai

re une declamation à un beſoin , tant eſt com

mune la connoiſſance de ce ſujet CIIITC I1OUIS.

I'ay plûtoſt à vous ſupplier de ménager cette

connoiſſance, de la reduire en prattique,& d'en

prendre le diſcours, non pour une agreable di

vertiſſement qui vous chatouïlle l'oreille par

les belles & agreables penſées, que les eſprits

de l'Egliſe & du monde nous en ont laiſſées

comme à l'envy ; mais bien pour une vive &

ſerieuſe leçon qui amande vos ames , & en

corrige les imperfections, les arrachant une

bonne fois del'admiration & de l'amour d'une

choſe ſi frivole,pour les conſacrer toutes entie

res au ſervice de Dieu, & àl'étude del'immor

talité, qu'il nous a donnée enſon Fils. Car puis

quevous voyés à l'œil, que toute la pompe de

cette vie n'eſt qu'une vanité & une illuſion ;

que niſes honneurs, ni ſes plaiſirs , ni ſes ri

cheſſes netiennent rien de ce que l'on s'en pro.

met, abuſant inutilement ceux qui s'y amu

ſent, & ne leur laiſſant entre les bras que des

idoles, & des ſonges, au lieu des biens qu'ils

en eſperoient; que reſte-t-il ſinon, que nous

renoncions à l'avarice, à l'ambition, au luxe,

&aux autres paſſions de la chair , & à toute

cette laborieuſeſervitude, oùº# retiennenE

, r l
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indignement la plus grand'partie du genre

humain ? Si cette ombre, outre qu'elle eſt

creuſe & vaine, a encore ceci , qu'elle paſſe

ſoudainement, s'enfuïant, & emportant avec

elle & nos jouiſſances, & nos eſperances , que

reſte t-il finon que nous la regardions avecque

pitié, & que nous changions en dedain toute

, la paſſion que nous avons pour elle : Certaine

ment cette ſeule penſée devroit mortifier tou

te la vanité de nôtre chair, & nous ranger à une

ſainte & veritable humilité. Ie ne vous alle

gue point pour cette heure, ô mondains, que

ces biens, qui vous enflent ſi fort le cœur , la

beauté,la force,la ſanté,lajeuneſſe,les richeſſes,

& les honneurs, font des dons de Dieu, & qu'il

eſt trop injuſte de vous glorifier de ce que vous

avés receu de luy. Ie ne vous repreſenterai

point non plus, que ces biens au fonds ſont de

tres petite importance, ſujets à mille accidens,

ſi inconſtans que quelquefois un ſeul jour ſuf

fit à en changer la douceur en amertume, le

trionfe en funerailles, & les delices en dou

leurs. Ie vous dirai ſeulement, que quelle

qu'en ſoit la nature au fonds, & quelque pai

ſible que ſoit la poſſeſſion que vous en aurés

toûjours eſt il bien aſſeuré qu'elle ne ſera pas

longue. La mort vous la ravira bien-toſt,

· quand bien toute autre violence l'aura épar

gnèe N'avés vous point de honte de faire &

de ſouffrir tant de maux pour une choſe qui

dure ſi peu ? Mais comme cette conſideration

nous oblige à ne pas affectionner en nous

meſmes les biens de la vie preſente; auſſi nous
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montre-t elle qu'il ne les faut pas craindre en

autruy. Chrétien , ces monduins , qui vous

ſemblentdes geanrs, ou des coloſſes, ne ſont

que des ombres, qui paſſeront en un moment.

N'ayés point de peur d'une choſe ſi vaine.

Leur fin vous découvrira au premier jour la va

nité de leur nature, & vous fera voir , que ce

que vous avés redouté, comme ſi c'euſt été un

vray corps, n'eſt au fonds qu'un maſque, une

figure, une ombre. Craignés le Seigneur,

l'Eternel, celuy qui eſt veritablement. Au lieu

des ſonges, des ombres , & des illuſions du

monde, embraſſés avecque foy le corps & la

verité, que Ieſus le Fils eternel de Dieu nous

a produite en lumiere par l'evangile ; afin qu'a

prés avoir depouïllé les reſtes de cette pauvre

chair mortelle que nous avons heritée d'A

dam , nous ſoyons un jour reveſtus dans le

Royaume celeſte de la nature divine,&incor

ruptible, quine paſſera point, mais demeure

ra à toûjours, lors qu'eſtant transformés en

l'image de nôtre Sauveur, nous porterons en

nos corps, & en nos ames, les marques de ſa

gloire & de ſon eternité. A MEN.

- #

#

2. Time

1 , 1O «


